
progrès de- l'age, que de faire une fente longitudinale di.
coté de la courbure; fente qui, favorisant de ce côté un
eitravasation de sa sève, le fera grosair davantage.

Il est des variétés d'arbres fruitiers qui ne donnent ja-
uiais fruits. (ou dont les fleurs ne sont paR susceptibleb
d'dire fécondées), ou dont lep fruits n'arrivent jamais à
iiaturité. Jusqu'à présent il n'a pas été possible de rendi:
compte des causes de ces faits.

.. Plusieurs cultivat urs regardent comme très avantageux,
de ·tenir les arbres aussi bas que pos.sible, parce que d'un
côté les fruits sont plus.gros et que de l'autre ils se cucil.
lent plus facilement. M. .Amablo Morio, de St. Roch des
Ailnaties, propriétaire d'un immense verger qui lui donne
un..revenu de quelques cents piastres par année, a adopté
ee"te méthode, et il s'en trouve bien, tant sous le rapport
.dé la quantité que sous celui de la qualité des fruits. M. le
p4piniériste Auguste Dupuis, du Village des Aulnaiei, a
adoptd cette méthode pour plusieurs do.ses pommiers,, et
.l la recommando hautement.
. Dana notre propre verg'-r, nous avons des pruniers qui
tcndent à s'élargir du bas, et c'est de ceux là que nous
cueillons drs prunes eu plus grande quantité et des plus
groesee, préférablement à ceux de nos prunicrs à hautes
tiges; seulement nous sommes soumis à plus do pré.
cautions par rapport à la neige qui recouvre les branches.

La question de savoir au.ai s'il convient de fumer les
arbres fruitiers n été souvent agitée. Il est etrtasin que l'ex
cs d'engrais, d'un coté, fait pousser les arbres en bois et
en feuilles; et do l'autre, que, dans ce cas, les fruits sont
moins eavoureux, prennent un mauvais goût.; mais aussi,
lorsque le sol est très.maigre, les fleurs coulent Fouvent, les
fruits tombent avant maturité, ou restent petits, ou sont
pierreux. Le terme moyen est. celui que doit suivre tout
eultivateur éoairé, on préIérant toujours d'améliorer le
Pol plutôt avec des terres neuves, des gazone, des terreaux
de vieille formation, plutôt qu'avec des fumiers frais.

La multiplication dos arbres fruitier-a ne peut. être trop
provoquée à raison des grands avantages dont elle est pour
les endroits où on s'y livre, surtout lorsqu'il est possible d'en
mettre les récoltes dans le commerce. Le. revenus qu'nu
es retire dans quelques paroisses sont bien propres à nous
faire adopter ce genre du culture. Le Canadien citait cea
jours derniers qu'un commerç ant avait acheté à St. Jean
PortJoli et à St. Rooh dos Auluaîios 150 quarts dé prunrs
qui à $12, ont donné la somme ronde de $1700; ces prunes,
nous dit-on, provenaient des vergers do M. P. G. Verreault
de S. Jean Vert Joli, de M. Augaute Dupuis, de Amablo
Marin et du Manoir de Miadanme .Pionne de St. Roch des
Aulnaien. M. Morin nu vend pas moins de 300 à 400 mi
nuta de pommes, pour R part, chaque aunée. Ce qui d6.
eo,trage un grand nombre de euitiviateurs à établir des ver
gers, ce tiont les dilapidations que lont les jeunes gens .on
vers lesquols les parenta n'exercoat pas aerz de surveil
laàne. Non ,ouilomont ils onlèvent les fruits, nais ik, brisent
les arbres. Nous avons vu nous même, un matin, d'iai
xucnes branches de pruniers dans le voisinage du verger
du M. Whe. Y. Roy provenant d'arbres qui avaient été mu

. Jes autorita miuniuipales ne tauraient être trop -d
va'irefL pouJar punir cs volou:'s de fruits, qui obligent les
p-epritaires de vorgers à cueillir les fruits avant la ma-
.urltô, o'ils voulLnt en tirer quelque profit.
. gtant admis que la culture des arbres fruitiers est lu-

orative, par le haut prix et la veute facile que l'on obtient
,us~los'ngarchés, les cultivateurs doivent s'appliquer à n'a-
cheter que.des plantu de choix, et ne s'adresser pour cela
'. ' *

l qu'à des pépiniéristes recominandables.
L'établissement des pépinières marchandes et de leurs

subdivisions, a. donné un grand essor au commerce des
arbres et, arbustes, aux Etats Unis ; ces établissements ont

i des •agents même dans notre Province. Malhenreueement
le peu de délicatesse do quelques pépiniéristes et leur avi-
dité pour le gain, ontjetd en général sur ces établissements
un discrédit qui leur nuit be-aucoup.

Depuis deux à trois ans quelques und de nos compatri.
otes ont établi des pépinières sur leurs propriétés, afin de
faire* le commercé d'arbres fruitiers et d'ornement; nous
pouvons entre autres citer M. Auguste Dupuis, du village
de St. Roch des ·Aulnaies. Ceux qui ont eu à s'adresser à
M. 01)puis, ont eu lieu d'être satisfaits, quoique ce Mon-
sieur ne soit qu'au début d'un étab!issement aseëz difficile
à conduire.

C'est à nos pépiniéristes canadiens à soutenir, par la
bonne foi et 'exactitude dans leurs opérations commercialos,
le grand essor qu'a pris l'état qu'ils ont' embrase. Nos cul-
t;vateurs de leur côté doivent s'adress.r de préférence à nos
compatriotes, pour l'achat d'arbres fruiti.ers, etc., unfin de las
compenser par un patronage bien mérité, des frais que
comaunude I établissement d'une pépinière.

Outre les avantages que nous procure la plantation
d'arbree, par leurs fruits, ils prédisposent à d'abondantes ré-
coltes de oiréales. .Eu cifet, la terre doit à leura'débris en.
tassés pendant une longue suite de siè0les, cet. humus ou
terreau qui assure la richesse des cultures. Défrichez une
forêt, semez du bld sur son sol, et vous aurez d'abord des
produits étonnants; mais peu-à.peu la terre végétale sera
ou absorbée par la végétation, ou entraînée par les pluies;
et ce terrain, qui était noir, changera de couleur et devien-
dra stérile.

Ou peut accuser les cultivateurs de ne pas faire attention
à cette augmentation de terreau que produisent les arbres.
Il est à désirer qu'ils renoncent aux minces récoltes qu'ils
retirent des terrains maigre., aux produits encore plus
minces des paturages des mêmes terrains, et qu'ils les
plantent d'arbres et d'ai bustes propres à fournir de l'humus.
Cultivez la plaine en plantes annuelles, mais boisez lo som-
met des montagnes souvent par trop désertes dans un grand
nombre do nos lcealités. Il n'est point d'endroit qui ne
puisse recevoir, sans grands efforts, des plantations d'arbres,
lorsqu'on sait les lui approprier; les sols les plus arides,
les plus brûlés par les feux du midi, peuvent être couverts
d'ai bres.

Des agronomes célèbres ont établi que les grands arbres,
plantés dans les plaines, autour des champs en culture de
plantes, et surtout en culture de céréales, ont, outre l'avau-
tage de briser l'impétuosité des vents, et de mettre obs-
taule au trop prompt derséchement do la surface de la
terre, celui d'absorb-er l'eau surabondante qui se trouve plus
bas, et par là de réchauffer le sol.

On se plaint, en plusieurs endroits, que le bois devient
rare, et pourquoi le devient il ? Parce que les propriétaires
défrichent leurs forêts sans discornenout, arrachent même
leurs vergers, et no mettent rien à la place. Un véritable
cultivateur ne doit jamais arracher un arbre sans en plan-
ter plusieurs à sa place. Il faut, lorsqu'il entend ses intérêts,
qu'il trouve sur son propre fonds non seulement ce qui est
nécessaire chaque année pour son chauffage, Fon charronage,
ses constructions, etc., mais un.ample superflu pour le ser-
vice de ses voisins non propriétaires, pour l'usage des villes
même, etc Autrefois c'était sur des coupes extraordinaires
de bois que des fiamilled comptaient pour réparer de grandeg
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